Pour une meilleure compréhension de L'ART ET DE L'ARTISANAT ISLAMIOUE 

Depuis le commencement au siècle dernier et tout spécialement au cours des dernières décennies, avec l'essor de l'orientalisme, nous sommes assez souvent témoins d'ouvrages et d'articles parus dans la presse occidentale, traitant des problèmes relatifs à l'Art et à l'Artisanat Islamique où, sauf de rares exceptions, ce domaine de la culture musulmane est traité selon les critères propres à l'art occidental et où le langage adopté ne correspond que très imparfaitement au message de l'Art et de l'Artisanat Islamique pour en expliquer le contenu. Ces historiens et ces critiques d'art malgré, le plus souvent, leur bonne volonté - du fait qu'ils regardent l'Islam et sa culture exclusivement du dehors et d'un point de vue profane - n'atteignent que le contour extérieur et périphérique dudit domaine, la vérité profonde du problème leur échappe le plus souvent. L'Islam englobant et réglant intégralement la totalité et l'ensemble de la vie du Musulman, ne laissant aucun aspect de la vie de celui-ci en dehors de sa perspective générale, a dès le début réussi à créer, chez ceux qui le pratiquent, une vision sacrée de toute chose, tout acte, quel qu'il soit étant considéré, chez ses adeptes, comme sacré ; d'où l'Impossibilité de distinguer dans Islam l'art sacré de l'art profane. Or, pour parler de l'Art et de l'Artisanat Islamique et d'une manière générale de n'importe lequel des produits de l'esprit de l'homme musulman, il fallait d'abord poser la problématique du Message de la Révélation Islamique et en tenir compte sous peine de rester quasi totalement étranger à la signification propre de ce dont il s'agit. Dans les lignes qui vont suivre nous essayons de poser quelques critères indispensables à la compréhension de l'Art et de l'Artisanat Islamique, en nous plaçant, dans la mesure de nos possibilités, au cœur du problème et en essayant d'expliquer leur sens profond, aidant le lecteur à apprécier plus profondément la beauté et la signification, souvent voilées, de ces réalisations artistiques. Mais tout d'abord Il nous faut esquisser à grands traits les lignes de force de la doctrine de l'Islam qui sont à la base de tout ce qui se fait dans les pays musulmans et dont la connaissance est indispensable pour ceux qui désirent pénétrer le secret et le contenu de ses productions. 

Le pivot de la Religion Islamique est AL-TAWHID, l'affirmation de l'Unique, Créateur des Cieux et de la Terre et de tout ce qu'ils contiennent. L'homme, quoique AL-KHALIFAT, le vicaire, le représentant de Dieu sur la Terre et le dépositaire du Dépôt sacré, ne fait pas pourtant exception à cette règle et n'est qu'une créature humble parmi d'autres. Il est appelé, ainsi que toute la création, à être soumis à la volonté de son Seigneur et à en louer la Majesté et la Gloire. Les autres créatures participent en effet, en vertu de leur nature innée, de cet acte de glorification, chacune selon sa propre expression et dans un langage qui est voilé pour la plupart des humains. Elles sont parfaitement soumises à la Volonté divine. L'homme est en plus doué de la volonté et de la faculté de créativité. (Les animaux possédant l'instinct de la technicité n'entrent pas pour autant dans cette catégorie, leurs créations ne relevant pas du domaine de la production délibérée.) 

DE L'ECRITURE 

La création chez l'homme consiste, en premier lieu, dans sa faculté de pouvoir s'exprimer par le langage, il est doué de la parole. Grâce à la parole l'homme crée un univers quasi immatériel, chargé de concepts et d'images, selon son inspiration propre. Pour concrétiser ce monde et donner un corps à cette existence immatérielle, Dieu lui a accordé une autre faculté: celle de pouvoir écrire. L'écriture devient chez l'homme le corps physique de la parole. L'enchaînement de cet ordre est rappelé dans le Coran dans les termes suivants: "Lis au Nom de ton Seigneur qui créa. Créa l'homme de quelque chose qui s'accroche. Lis, ton Créateur est le plus généreux. Celui qui enseigna [l'homme] par la plume " (Coran, XCVI, 1-4). 

En vertu du caractère propre de la Religion Islamique qui essaye d'unifier, dans sa perspective d'Unité, tous les domaines de la connaissance, des arts et des diverses techniques, la première invention proprement artistique de l'homme (invention pourtant relative puisque inspirée, l'homme n'étant pas tout à fait indépendant dans ce qu'il fait, ne créant rien d'une manière absolue), l'écriture, rejoint les deux domaines de la science, donc connaissance, et de la technique. 

Dans la hiérarchie des arts en Islam, l'écriture, la calligraphie occupe en effet le premier rang et a une situation privilégiée. 

L'écriture sert en premier lieu, à reproduire et à transposer sous une forme visible la Parole de Dieu, le Saint Coran: d'où toute la virtuosité et le zèle des calligraphes musulmans, dès les premiers siècles de l'Hégire, pour la reproduction des exemplaires aussi précieux que possible du Livre Saint. 

La calligraphie arabe est dans son essence une technique artistique qui permet, par l'intermédiaire des formes visuelles de l'alphabet et à l'aide de ses symboles propres, d'approcher aussi près que possible du monde de l'invisible. Elle permet au calligraphe d'incarner en quelque sorte la Parole dans des formes qui correspondent admirablement à ce qu'elles symbolisent. Chaque lettre de cette écriture présente par sa silhouette une forme qui est, non seulement analogiquement à l'image du son inhérente à sa prononciation, mais elle est en plus l'image par excellence de par la position hiérarchique que chacune des lettres occupe dans l'ordre de leur existence: à commencer par l'Alif, de forme verticale donc axiale et polaire, ensuite le Ba, horizontale, symbolisant l'étendue, le créé ... ainsi pour toutes les autres lettres. Ensuite la combinaison ingénieuse des lettres engendre des mots qui évoquent, par leurs contours, l'objet ou l'Idée à la façon d'une sorte d'idéogramme hautement artistique. Le passage entre la parole et son incarnation sous forme d'écriture se fait par un processus compliqué et quasi indéfinissable dans lequel l'intuition, et comme il vient d'être remarqué plus haut l'inspiration a joué un rôle primordial, l'écriture ayant été à l'origine un secret révélé à l'homme par son Dieu. 

Toute chose écrite - quand bien entendu il ne s'agit pas des textes blasphématoires - est pour le Musulman considérée comme sacrée. Les Musulmans ont toujours eu du respect pour les livres, les inscriptions, les documents épigraphiques, etc.; les gens du livre, Ahl-al-Kitâb, par là même qui possèdent un livre, en l'occurrence révélé, sont imprégnés aux yeux du Musulman de la sacralité du Texte. 

On apprend aux enfants musulmans, et ceci dès les premières années de leur apprentissage, à tenir en haute estime tout livre, feuillets et même chaque bout de papier sur lequel l'enfant peut distinguer quelque chose d'écrit, de les ramasser soigneusement, s'il les trouve sur son chemin, et de les placer dans un endroit sûr. D'ailleurs, dans chaque mosquée il se trouve un réduit aménagé spécialement à cet effet où toute feuille, retrouvée au hasard des circonstances, dans l'enceinte du lieu, y est déposée respectueusement. Que de fois, lors de la restauration ou le réaménagement des anciennes mosquées et des lieux saints des documents précieux et hautement significatifs n'ont-ils pas été retrouvés, révélant quelquefois des secrets inestimables concernant la vie, la société et l'histoire des communautés, auxquelles ces documents appartenaient! Ceux-ci ayant été en effet ramassés petit à petit, un beau jour, à l'occasion d'un quelconque changement dans les dispositions des locaux, et par crainte que ces pages et ces bouts d'inscription ne soient dispersés, on s'est décidé à murer le réduit où ces documents étaient entassés, réservant ainsi à la postérité la très agréable surprise dont certains restaurateurs sont parfois les bénéficiaires. 

Parallèlement à l'écriture et résultant de son épanouissement, l'art du livre et tout ce qui touche à son domaine (fabrication du parchemin, du papier et ensuite l'art ornemental correspondant: enluminure, reliure, etc.) trouvèrent un terrain favorable dans les sociétés musulmanes. Dès les premiers siècles de l'Hégire l'édition manuscrite des exemplaires du Coran, exécutés par les calligraphes et les artistes de talent, encouragés par les personnalités de marque, de vrais mécènes et de pieux personnages, devenait l'une des activités majeures de la Communauté Islamique. Ces manuscrits sont en effet, parallèlement aux magnifiques édifices religieux: mosquée, madrassa, zawia, etc., où l'inscription monumentale joue également le rôle essentiel - en tant que sceau sacré imprimé sur la réalisation de l'homme dédiée à son Créateur et en même temps comme l'ornement le plus approprié ​les premières véritables réalisations de l'Art Islamique. Dans les uns _ et les autres l'idée dominante est la réalisation d'une synthèse (de l'art de bâtir ou d'écrire et ensuite d'orner), en conformité de la doctrine de Al​-Tawhîd, l'Unité. Tout doit refléter une vision de l'Unique. Que ce soit les différents éléments de la construction et de ses décorations ou bien les pages calligraphiées et enluminées, on ne devrait y découvrir aucun élément qui soit en contradiction avec la doctrine de la confirmation de l'Unique. D'où l'exclusion dans l'Art Islamique, de même d'ailleurs que, soit dit en passant dans l'Art Judaïque, de toute représentation qui aurait perturbé cette unité. L'artiste musulman a, dans l'accomplissement de sa tâche, recours aux formes abstraites, souvent géométriques qui, savamment composées et de manière toujours inventive et nouvelle, lui permettent d'accorder ses croyances intimes à ses besoins d'ordre esthétique, sans sortir du domaine de sacré ni tomber dans le piège de l'idolâtrie. 

REMARQUES SUR LE FIGURATIF 

Nous devons, pour dissiper un malentendu dont l'Islam est l'objet et qui met en cause l'attitude de cette religion envers les arts en l'accusant d'être iconoclaste et hostile au développement de l'art figuratif en général, faire une petite digression et rappeler que si on voulait rechercher la véritable racine, concernant l'interdiction de la pratique de l'art figuré dans un texte sacré, il fallait remonter jusqu'à l'Ancien Testament où l'homme est appelé formellement à ne reproduire aucune figure d'être animé; le Christianisme qui se réclame de la tradition judaïque devrait, en principe, bannir plus catégoriquement que l'Islam la représentation des existences comportant une âme, comme d'ailleurs cela a été en vigueur pendant une certaine période. Quant à l'Islam, en considération du Livre Sacré des Musulmans, le Saint Coran, le Texte ne comporte, en effet, aucune prescription directe concernant la pratique de l'art et de l'artisanat; au contraire, en vertu d'un Hadith, tradition authentique énonçant: "Dieu est le Beau par excellence et aime la beauté ", l'Islam encourage en principe toute activité ayant un rapport avec le beau. Si les artistes musulmans évitent la plupart du temps de créer des figures et des images, imitant la nature animée, leur perspective l'artiste musulman s'abstient de reproduire des icônes ou d'autres figures imitant la nature animée est plutôt d'ordre moral et philosophique. Il est amené à cette restriction non pas tant par la crainte de Dieu que par le respect de son Créateur. Philosophiquement il sait aussi que la parfaite imitation des êtres vivants dans l'art est une pure impossibilité. Il est conscient que le corps du vivant n'a pas de limite vraie et qu'à chaque instant la créature douée de l'âme est en train de se transformer et par conséquent on ne pourrait s'arrêter sur un état stationnaire, impossible à être saisi; ne serait-​ce qu'envisager la poussée constante des ongles, des cheveux et les autres extrémités, sans parler du rayonnement du vivant, son contour insaisissable et de ses fluides. En plus le centre d'intérêt chez les vivants consiste en leurs âmes invisibles et puisque l'homme est à jamais incapable de créer une âme il doit par conséquent s'abstenir de reproduire des effigies qui ne seront que cadavériques et monstrueuses et en dernière analyse des idoles et des fétiches. Est-il besoin d'ajouter encore dans cet ordre d'idée qu'une œuvre d'art imitant la réalité, soi-disant réaliste, n'est jamais finie. Plus le peintre ou le sculpteur persévère, moins il obtient un achèvement véritable. Les artistes imitant la nature savent bien qu'à chaque moment où ils désireraient arrêter leurs œuvres, considérant celles-ci comme achevées, ils pourraient pousser encore plus loin. C'est pourquoi d'ailleurs les maîtres plus expérimentés ont l'habitude de répéter constamment dans les ateliers et les académies la fameuse recette: "il faut savoir s'arrêter », Eh oui! Et ce n'est qu'un pur arbitrage reflétant l'impossibilité pour l'homme d'imiter intégralement l'apparence même de la nature. Une œuvre d'art s'appliquant à reproduire la nature n'est en fin de compte finie que si elle devient la vie même! "La nature seule peut rester sur son propre vise à un horizon assez étranger au monde iconoclaste et n'est pas fonction d'une interdiction directe. La raison pour laquelle chemin" (comme dit le plus souvent le philosophe P. Boutang). Les artistes de tradition judéo-​chrétienne pratiquant l'art figuratif, sont en pleine contradiction par rapport à leur propre conviction. Et que dire que depuis la Renaissance spécialement, avec l'introduction de l'imagerie relative au Panthéon Gréco-Romain et son cortège de demi-dieux, de fétiches et d'idoles, dans les arts figurés de la Chrétienté, les arts, dits sacrés, de l'Occident, aussi bien que de l'Orient Chrétien ont perdu beaucoup de leur caractère d'art religieux. Que dire, par exemple, des images de la Sainte Vierge étudiées, par les artistes de la Renaissance, d'après les modèles vivants: première paysanne des faubourgs de Florence, de la Lombardie, etc., venue poser pour l'artiste ! ! !... 

Nous n'avions pas l'intention de critiquer l'Art Chrétien, notre dessein consistant à exposer le caractère propre des Arts Islamiques; mais nous avons été amené, malgré nous, à faire ces quelques remarques pour mettre une fois pour toute les choses à leur place; de nos jours plus d'un historien d'art de tradition judéo-chrétienne se donne libre cours à critiquer l'attitude de l'Islam envers tel ou tel aspect scientifique, culturel, politique et social, oubliant de grands problèmes qui existent à l'intérieur de leur propre culture. D'autre part, en tant que Musulman exposant le point de vue islamique de l'art, nous ne pouvions pas ne pas faire allusion à l'Art Chrétien qui se réclame d'une religion possédant un Livre sacré, l'Evangile, annoncé à Jésus fils de Marie, né de façon miraculeuse et très respecté chez tout musulman. 

Revenant à ce que nous disions plus haut, concernant le point de vue islamique de l'art, qui s'insère d'ailleurs dans la perspective générale de l'Islam qui essaye d'harmoniser, jusque dans ses moindres détails, n'importe laquelle des activités du Musulman et de la diriger vers le point central de la Doctrine donc l'Unité, son souci principal consiste à sauvegarder l'aspect sacré et la pureté des œuvres produites, transformant les démarches et les actes accomplis par l'artiste et l'artisan dans la réalisation de leurs propres travaux, en pur acte d'adoration de Dieu, de façon à ce que la pratique du métier d'art ne différa pas, dans ses principes, d'une certaine forme de prière, qui est l'un des piliers de la Religion. 

La pratique de l'art chez le Musulman est comme la pratique d'une certaine technique de purification qui, accomplie avec vénération et respect, aide l'homme à se concentrer et à accéder graduellement à un niveau de spiritualité et à un monde de quiétude propre aux gens profondément croyants: le métier d'artiste est en quelque sorte la contrepartie de la technique de méditation. il s'agit en effet de deux méthodes qui ne diffèrent que sur le plan de leur aspect extérieur. Elles sont pratiquées conformément au tempérament de celui qui choisit l'une ou l'autre; quant au but, elles visent une même hauteur d'horizon. 

ART ET ARTISANAT 

Avant de pousser plus loin l'analyse plus détaillée de ce qui vient d'être énoncé il nous faut faire une remarque qui nous semble être extrêmement importante pour la compréhension de l'attitude de l'Islam envers les arts et métiers. C'est que chez les Musulmans il n'y a, en principe, aucune distinction notable entre ce qui est dit artistique et ce qui est artisanal. Si nous employons respectivement ces deux termes c'est que écrivant dans une langue occidentale, nous sommes obligés d'avoir recours tour à tour à l'un et à l'autre de ces termes, sous peine de créer chez le lecteur une certaine 

confusion pour la compréhension de ce dont il s'agit. Rappelons tout de suite qu'en Occident aussi la discrimination entre les deux expressions en question n'est que relativement récente. Chez les Grecs il ne se trouvait pas d'autre mot que Tekhnê pour indiquer les arts et le mot visait aussi bien les arts que les métiers, en l'occurrence manuels, quels qu'Ils fussent. Chez les Latins, d'autre part, le mot Ars n'avait, en dernière analyse, d'autre signification que la technique. De son côté le Moyen-âge chrétien ne faisait pas non plus de distinction entre les deux termes. Il n'y a qu'à observer que dans les langues occidentales modernes lorsqu'on voulut faire une séparation entre ce qui était soi-disant artistique et ce qui ne l'était pas, on eut recours à une nouvelle expression qui venait d'être forgée à l'occasion et qui n'était que les " Beaux-Arts", fabriqué à partir du mot Ars et un adjectif. C'est ainsi que les Anglais ont le mot Fine-arts, les Italiens Belle-arti, etc., pour parler d'une certaine forme d'art qui a la prétention d'être au-dessus d'autres métiers considérés comme utiles et reléguées à un rang subordonné, et comme tels qualifiés d'artisanaux! Le fait que le monde dit moderne s'éloigne, surtout à partir de la Renaissance, d'une façon vertigineuse de tout concept ayant la moindre couleur traditionnelle, donc se réclamant des vérités primordiales, est très significatif. L'Occident médiéval, traditionnaliste, était beaucoup plus près des, essences immuables que ne le sont les temps modernes !... 

En terre d'Islam tout artisan est artiste dans l'acception nouvelle du terme. Il est le fabricant des œuvres utiles et son travail doit servir à quelque fin. Il n'a pas le droit de gaspiller égoïstement la matière qu'il emploie pour une quelconque fantaisie. Il est le membre à part entière d'une société à laquelle il est uni et appartient intégralement. Il est ni marginal ni individualiste. S'il est créateur de belles formes il est conscient, qu'en dernière analyse, il n'est qu'une humble créature périssable, soumise à la loi du monde créé et vouée à jamais au changement et au perpétuel devenir. Il sait que son œuvre, même exécutée dans des matières les plus durables, est en fin de compte vouée à disparaître "Toute chose est périssable hormis sa Face [Auguste] » (Coran, XXVIII, 88). 

Il n'y a qu'à jeter un coup d'œil sur les signatures, d'ailleurs très rares, que de temps en temps et dans de rares occasions, les grands artistes musulmans ont laissé en bas de leurs œuvres, où on lit des formules telles que: "l'œuvre du plus humble, du pécheur, celui qui implore la miséricorde du Seigneur du monde ", un tel, - qui tranchent sur l'arrogance de certains artistes contemporains qui s'affichent avec véhémence et veulent s'imposer à n'importe quel prix égoïstement à la société - pour se rendre compte de l'extrême humilité de l'artiste et de sa profonde piété. Il se rappelle d'autre part que si il est en quelque sorte le créateur d'une œuvre d'art, il n'est pourtant en soi qu'un outil, donc créateur par délégation, son Dieu seul étant le Créateur par excellence de belles formes; l'une des qualités de Dieu étant la Beauté par excellence, toute forme de beauté procédant de lui. Il est le Créateur inimitable des beautés les plus parfaites. 
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